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CHAPITRE I : SOUFI UNE PETITE COMMUNE DU GUIDIMAKHA  FRONTALIERE AVEC LE MALI 
1. PRESENTATION DE LA COMMUNE DE SOUFI
La Mauritanie, pays de l’Afrique de L’Ouest, couvre une superficie de 1 030 700 km². Pour une meilleure administration locale, une politique de décentralisation y a été menée. Elle a été divisée en 13 régions dans un premier temps, et depuis 1988 en communes, au nombre actuellement de 216. C’est dans la dixième région, le Guidimakha, que la commune de Soufi se situe. Le Guidimakha se trouve au sud de la Mauritanie et constitue la plus petite région du pays avec seulement 10300 km², découpé en 18 communes. Elle est limitée au Nord par la région de l’Assaba, à l’ouest par la région du Gorgol, au Sud et à l’Est les limites de la région se confondent avec celles des états limitrophes, respectivement le Sénégal (région de Tambacounda) et le Mali (région de Kayes).

En 1988, l’Etat mauritanien a entrepris des réformes profondes qui touchaient à l’administration de son territoire. C’est ainsi que le décret nº 88-188 créant les communes rurales fut promulgué. Il a, dans le cas présent, élevé la localité de Soufi au rang de chef-lieu de commune. Cette localité se situe à 18 km de Sélibaby chef lieu de la Wilaya du Guidimakha. La commune de Soufi dépend administrativement de la Moughataa de Sélibaby. La commune regroupe 17 localités fixes, sur une superficie d’environ 517 km². Les limites de la commune ont été définies par l’article premier du décret n°88-188.

1.1. ASPECTS PHYSIQUES DE LA COMMUNE   
1.1.1. Limites administratives :

La commune de Soufi est limitée :

· Au Nord Ouest, par la commune de Hassi Chaggar : droite N°2 _ N2
· Au Nord Est, par le département d’Ould Yengé : ligne N2 N1 (commune de Boully).
· A l’Est, par le Mali : ligne N1 _ L2
· Au sud Est et Sud, par la commune de Baédiam : droite L2 _ L’2 _ L’°2 _ T2.
· A l’Ouest, par la commune de Sélibaby : arc de cercle T2 _ N°2.

Ces limites représentent les limites officielles du territoire communal, mais elles restent très ambiguës. En effet, des villages sont rattachés à la commune alors qu’ils se trouvent hors des limites officielles de la commune (par exemple : Issa Baba, Belel Seno) et inversement des localités se situant dans le territoire communal sont rattachées à d’autres communes (par exemple : Saidou Ehel Sidi pour la commune de Boully).

Cette ambigüité des limites de la commune crée parfois des paradoxes non favorables pour les communes. En effet, bien que la commune soit limité à l’est par le Mali de part la frontière naturelle représentée par l’oued Karakoro, aucun village de la commune n’y a accès, ce qui constitue pourtant une zone a fort potentiel agropastorale.   

1.1.2. Le relief de la commune 

Le relief de la commune de Soufi reste relativement accidenté. En effet, de nombreuses collines et falaises occupent le territoire communal. Ce relief permet de distingués deux grandes zones éco géographiques : les collines et les plaines.

Les collines : le territoire communal de Soufi reste dominé par les collines qui occupent plus de la moitie de la superficie communale, quelques petites falaises surplombent ces chaines de montagne dont la plus élevés est celle des Towmiyatts qui culminent a prés de 200 m d’altitude. Ces zones ont une vocation de pâturage pour les bétails.

Les plaines : elles représentent une petite partie du territoire communal et se localisent de manière discontinue. Les plaines se trouvent le plus souvent encaissées entre les successions des collines. Elles sont traversées par de nombreux oueds constituant les seuls endroits ou l’activité agricole est encore praticable, en culture sous pluies, soumise aux aléas climatiques (érosion hydrique et éolienne).

1.1.3. Un réseau hydrographique dense qui profite très peu aux activités agropastorales  

Le réseau hydrographique de la commune de Soufi est dense. Il se compose de cinq grands oueds : le Moilaha, Hammagué, Touna, Warett et du karakoro. Vers ces oueds convergent plusieurs dizaines d’affluents qui collectent les eaux de ruissellement et les drainent dans leur grande majorité vers les oueds cités ci-dessus. La perte d’eau par ruissellement est un des freins pour le développement de l’activité agropastorale dans la commune. Cette situation est accentuée par le phénomène érosif qui lessive les terres à vocation agricole.    

1.1.4. Un espace soudano sahélien.

Le climat correspond à celui de zone soudano sahélienne, caractérisé par une saison des pluies qui s’étant sur quatre mois, de juillet à octobre. A cette période, les températures se situent entre  25 et 37°C. S’en suit une saison froide ou d’hivers, de novembre à mars, caractérisée par le soufflement quotidien de vents rabaissant les températures comprises entre 18 à 25°C. Une saison chaude ou d’été, d’avril à juin, constitue la période dans laquelle les températures maximales dépassent régulièrement les 40°C.
1.1.5. La pluviométrie 

La pluviométrie au niveau du commun reste relativement moyen a l’image de la région du Guidimakha. La moyenne annuelle se situe entre 400mm et 600 mm par an. Cette moyenne reste très mal repartie dans le temps et dans l’espace communale. En effet, le mois d’Aout représente le mois le plus pluvieux de l’année, il enregistre le plus souvent plus des 2/3 du total annuel. Les pluies tombent abondamment et ne peuvent être absorber par la terre, créant sur de courte période de plus ou moins grand cours d’eau qui accentuent la dégradation du couvert végétal et ces pluies sont également accompagnées par des orages qui peuvent engendrer des dégâts matériels sur le bâti.     

1.1.6. Les vents
L’alizé continental ou l’harmattan est un vent chaud et sec qui souffle du continent vers l’océan en période sèche. Il se caractérise par une longue sécheresse liée à son long parcours continental avec des amplitudes thermiques très fortes. 

La mousson est un vent en provenance du sud-ouest qui souffle de juin à septembre, il est à l’origine de l’essentiel des pluies dans la région. Il est caractérisé par des vents chauds et humides.

1.1.7. Les températures

Les températures restent relativement élevées toute l’année. Elles se situent entre 18 et 30 ° pendant la saison froide et varient entre 30 et 45 °C pendant la saison sèche. Les mois ou les températures enregistrées sont les plus élevées sont les mois de mai et de juin. Une légère baisse des températures survient à la tombée des premières pluies, qui marque le début de la période dite d’hivernage. Cette saison s’étale sur  quatre mois de juillet à octobre, avec des températures oscillant entre 29 °C le jour et 26 °C la nuit.

1.1.8. Une végétation squelettique en voie de disparition        

Le couvert végétal de la commune de Soufi est caractérisé par la prédominance des arbres épineux, du type : Combretum Glutinosum, Acacia Seyal, Sterculia Setigera, Sclerocarya Birrea, etc. 
En dehors de ces formations ligneuses très particulières, le couvert végétal est constitué d’une steppe arbustive à dominance d’Acacia Raddiana, d’Acacia Sénégal, de Balanites Aegyptiaca, de Boscia Senegalensis, de Capparis, de Decidua, de Mae Rua Crassifolia, de Leptadenia Pyrotechnica, de Calotropise Procera, etc. Ces formations d’espèces ligneuses sont ouvertes sauf en cas de biotopes particuliers aux abords du passage d’oueds ou de Tamourts. 

Une strate herbacée, à prédominance de graminées se constitue chaque année en période d’hivernage. Elle se présente d’abord verdoyante avant de se transformer en acheb (herbes jaunissantes) puis en pailles (herbes desséchées). La composition de la Végétation par wilaya se fait ainsi qu’il suit :

1.2. LES PISTES ET VOIES DE COMMUNICATION 
La commune de Soufi est traversée par deux pistes principales pour ce qui est du trafic vers l’extérieur de la commune et de nombreuses autres pistes secondaires pour relier les villages de la commune entre eux. Plusieurs points critiques sont identifiés sur ces pistes et ils correspondent généralement aux points de traversés des oueds. Pourtant aucun ouvrage de franchissement n’a été mis en place pour désenclaver la commune et permettre une meilleure circulation des biens et des personnes, fortement perturbé au moment de la saison des pluies.

· La piste Sélibaby – Soufi - Boully - Ould Yengé  (85 km) :
Cet axe de circulation traversant la commune de Soufi d’est en ouest et permettant de relier le chef lieu de la Wilaya, Sélibaby aux communes de l’ouest, Boully et Ould Yengé est la piste la plus fréquentée par les populations de la commune. Elle s’étend sur 32 km et permet notamment de relier les villages de Barrou Dogal, Soufi, Chorva et Hamagué Moctar Boubacar. A noter également qu’elle se sépare en deux à la sortie de Sélibaby avant de se rejoindre à l’approche de Soufi, le chef communal. Cette seconde piste permet de relier le village de Deymakha. 
Une autre piste principale permet de désenclavée les populations du nord, il s’agit de la piste Soufi- Boully en passant par Moïlaha. Plusieurs localités du nord de la commune sont desservies par cette piste, Ehel Diom situé à 2 km de la piste et Warrett Iboïline situé à 1 km. Elle constitue un axe de circulation secondaire pour les transporteurs de Boully et Ould Yengé à certaines périodes de l’hivernage. 
· La piste Sélibaby - Baédiam 

Cette piste principale reliant deux chefs lieux des communes de Sélibaby et de Baédiam constitue un axe de circulation capitale pour les populations des villages de Belel Séno et Ehel Issa Baba. Ces localités ce situe dans le territoire de la commune de Baédiame, mais officiellement elles font partie de la commune de Soufi. Ces deux localités constituent les villages les plus accessibles de la commune, du fait de la faible présence d’oued entravant le passage de véhicules.
Plusieurs points critiques sont  notés sur les deux principales pistes qui traversent la commune, mais très peu d’entre elle ne retiennent l’eau pendant plus de 24 heures.
1.3. L’INSTITUTION COMMUNALE
1.3.1. Les ressources humaines et l’organisation interne des effectifs communaus
Le personnel communal  est composé d’un secrétaire général affecté par l’état, d’un responsable administratif et financier, d’un agent de développement local et d’un planton salariés de  la commune.

Le conseil municipal est composé de 17 membres dont 5 femmes, soit 29%. Cependant, leur action au sein du conseil municipal reste non effective, en effet aucune conseillère n’est investie d’une mission, en dehors du statut d’élu local.

Quatre commissions municipales, toutes présidés par des hommes, sont censées assurées la gestion des affaires de la commune. Cependant, ces structures restent peu fonctionnelles de part un manque de formation de ces élus, leur activité principale étant de remplir de simple formalité administrative.
Ces commissions municipales sont :

· La commission de finance et de l’administration, chargée des questions budgétaires, de la gestion financière, du personnel et des affaires juridiques ;

· La commission du développement et de coopération, chargée des questions économiques, des services marchands et de la coopération bilatérale et multilatérale ;

· La commission des affaires socioculturelles, chargée des affaires religieuses, de la culture, de la jeunesse et des sports, de l’aide sociale, de l’enseignement et de la santé, et de manière générale, de toutes questions relatives au développement social de la commune ;

· La commission de l’aménagement et de l’urbanisme, chargée des voiries et réseaux, des travaux et des documents d’urbanismes.
1.3.2. Une activité de conseil municipale à minima
Le conseil municipal constitue l’organe de décision de la commune, il se réuni au moins quatre fois par an en session ordinaire avec la possibilité d’organisées des sessions extraordinaires. Les sessions du conseil sont convoquées par le maire qui définit l’ordre du jour et doit envoyer des courriers trois jours avant la date de la ténue des la réunion. Les décisions du conseil municipal sont sanctionnées par une délibération. Cependant, dans la pratique, le conseil municipal ne se réuni généralement que pour trois réunions annuelles, relatives à la préparation du budget prévisionnel, la préparation du budget complémentaire et l’approbation du compte administratif. 

1.3.3.  Des ressources financières faibles          
La commune de Soufi à l’instar des communes rurales en Mauritanie, se caractérise par la faiblesse de ses ressources financière. En effet, la collectivité est très fortement dépendante de l’apport extérieur qui représente plus de 85% de sont budget. Les recettes issues de la fiscalité communale sont très faibles, notamment de part un taux de recouvrement d’impôts ne dépassant jamais les 40%. Les sources principales de liquidité de la commune sont le droit de tirage du programme VAINCRE et le fond régionale de développement attribué à chaque commune par l’Etat, utilisé le plus souvent à la réfection d’ouvrage hydraulique et à l’amélioration des équipements scolaires.  
Cette faiblesse budgétaire reflète le fait que la commune de Soufi est l’une des rares communes de la région qui ne dispose pas encore d’un bâtiment permettant de recevoir les locaux de l’hôtel de ville. La mairie est logée dans une ancienne école. Elle est composée de deux bureaux et d’une salle de réunion. Les équipements mobiliers sont sommaires et l’inexistence d’outil informatique oblige l’équipe administrative et technique à de fréquents déplacements pour effectuer leurs travaux de saisie.
2. HISTORIQUE ET EVOLUTION DU PEUPLEMENT DE LA COMMUNE
2.1.  L’IMPLANTATION DES VILLAGES DE LA COMMUNE  
L’occupation géographique de l’espace communale est fortement corrélée à la présence de ressources naturelles. En effet, plus de la moitie des villages, sur les dix huit que comptent la commune se sont établis sur des sites qui offrent des conditions favorables à l’activité agropastorale et à la cueillette. 
La commune de Soufi compte environ 13 930
 habitants, pour une superficie de 517km², soit une densité de 26 habitants au km². 
En tenant compte des dates d’installation des villages de la commune on peut distinguer trois grandes périodes.

· La période post colonial 

Elle correspond à la première génération de village installé dans la commune. Le plus ancien village de la commune s’est installé en 1800 il s’agit de quel village. Cette première génération de village constitue prés de 77% des villages de la commune. Les populations de ces localités sont d’origine diverse, mais avec une légère prédominance de populations originaires des communes du Guidimakha, mai également de l’Assaba. L’origine de leur installation sur le territoire communal était motivée par l’opportunité d’avoir accès à des ressources naturelles permettant la pratique d’activité agropastorale.
· Les années de sécheresse 

La seconde génération de villages s’étant installée dans la commune de Soufi s’est déroulée durant les années de sécheresse qu’a connue l’Afrique au sud du Sahara et particulièrement la Mauritanie dans les années 80. Ces catastrophes naturelles ont contraint un important nombre d’éleveur à se sédentariser, afin de pouvoir renouveler leur cheptel décimé durant cette période sur la base de la présence de zone de pâturage abondante.
· Les années 89

Une dernière vague d’implantation de localités dans la commue de Soufi s’est déroulé à la suite des événements Mauritano-sénégalais de 1989. Cela concerne principalement les populations maures installées au Mali qui dans le contexte du conflit ethnique opposant les populations peulh et maure ont préféré rejoindre la Mauritanie pour venir s’installer en partie au Guidimakha, dans la commune de Soufi.
Les populations de la commune, anciennement constitué en majorité d’éleveurs nomades se sont aujourd’hui sédentarisées. Les villageois ne se déplacent plus à la recherche de pâturage, seul quelques membre de la famille, notamment les jeunes hommes partent en transhumance avec le bétail, jusqu’au mali à la recherche de condition de pâturage plus favorable, pour rejoindre ensuite leur localité à la tombée des premières pluies. 

2.2. ASPECT DEMOGRAPHIQUE 
Comme cité précédemment, la commune de Soufi compte environ 13 930 individus. Cette population est composée des trois ethnies qui cohabitent dans la Wilaya. Les maures sont la communauté dominante du point de vue démographique, représentant un peu plus de 60% de la population communale.

La pyramide des âges de la population communale n’échappe pas à la règle des pays de l’Afrique de l’ouest. 45%
 de la population sont des jeunes âgés entre 0 et 14 ans.   
Dynamique migratoire

Le mouvement migratoire est l’une des caractéristiques fortes de la Wilaya du Guidimakha, cependant la commune de Soufi n’est que très faiblement touchée par ce phénomène en comparaison d’autres communes du Guidimakha, telles que Dafort ou Gouraye par exemple. Au total, la commune compte 588 migrants, soit 4,32% de la population. Cette moyenne communale cache de grande disparité d’un village à un autre, en effet le village de M’beydiya compte prés de 120 migrants soit 6% de sa population et 20% du total des migrants de la commune. 
Pourtant du fait de la diminution des rentes des récoltes et de l’élevage depuis une dizaine d’années, conjuguées avec la paupérisation des populations, ces phénomènes ont poussé beaucoup de personnes en particulier chez les jeunes à préméditer de migrer pour subvenir aux besoins de la famille. De plus en particulier chez l’ethnie des maures, deux facteurs les ont poussés à s’orienter vers ce choix de vie : la dégradation des ressources naturelles qui constituent une source de revenus non négligeable et la cherté de la vie.

Trois  types de migrations ont été identifiées dans la commune : l’exode rural, la migration saisonnière et celle de longue durée ou internationale.
· La migration internationale ou de longue durée 
La migration internationale autrefois pratiquer à une très large majorité par l’ethnie des soninkés a fini par s’ouvrir aux autres ethnies de la région, peulh et maure, depuis quelques années déjà. Cependant en fonction des ethnies les destinations diffères. Les soninkés sont plus orientés vers l’Europe (France, Espagne et Italie) alors que chez les maures, cette migration se passe plutôt dans les autres pays d’Afrique de l’ouest. 
Ces mouvements des populations soninkés datent de la période d’après guerre (1939-1945) et constituent une source de revenus notable pour les familles. La commune de Soufi compte environ 232 migrants de longue durée. Les pays d’accueillent sont la France, l’Espagne, l’Italie, la Libye, la Gambie et le Mali. Le village de M’beydiya totalise prés de 43% de ces migrants de longue durée. Ces migrants entretiennent de très bonne relation avec leur village d’origine, à travers l’envoie régulier de mandats pour pallier aux besoins de la famille en produits de premières nécessité, la mobilisation de fond pour la construction d’infrastructures, du type : mosquée, puits et mais aussi l’alimentation des caisses villageoises pour pallier à des cas d’urgence.
Cette migration prend un caractère assez systématique en raison de la pression sociale. Les jeunes se doivent de partir pour contribuer à faire vivre la communauté, au détriment de leur éducation et même parfois de leur vie. Le résultat de cette migration est cependant ambigu dans la mesure où d’un coté cet apport de ressource financière vient aider les populations restantes aux villages, mais de l’autre coté, on observe une pénurie de main d’œuvre pour les travaux quotidiens et pour entretenir le dynamisme social dans les villages. Ce sont les personnes âgées, les femmes et les enfants restant sur le territoire d’origine qui subissent le contrecoup de ce phénomène.

· L’exode rural

Ce type de migration se caractérise par le mouvement de populations habitant les campagnes vers des centres urbains de plus ou moins grands importance, à la recherche d’un travail. Ce phénomène s’explique par le fait que de nombreuses familles rurales sont vulnérables face à la maladie, la sécheresse, la cherté de la vie, la pression sociale et matérielle, vivant de façon très précaire et peuvent basculer très rapidement de la pauvreté à la misère. Pour survivre, ils en arrivent alors souvent à surexploiter le peu de ressources naturelles aux quelles ils ont accès, qu’il s’agisse des terres, des forêts ou des ressources naturelles s’y trouvant, aggravant la dégradation du potentiel naturel de leur territoire. Cette diminution des ressources sur lesquelles sont basées leurs sources de revenu contraint certain d’entre eux à choisir de quitter leur village pour aller grossir les bidonvilles des capitales régionales ou nationale. On enregistre des dizaines de personnes actuellement en exode rural, principalement à Sélibaby, Nouakchott ou Nouadhibou.
· La migration saisonnière
Cette migration saisonnière caractérise le plus souvent  la communauté maure. Après la saison des récoltes, de nombreux chefs de familles doivent partir à la recherche d’emploi, nécessitant une main d’œuvre importante non qualifiée pour subvenir aux besoins de premières nécessités de leur famille, dans les grandes villes du pays (Nouakchott, Nouadhibou, Sélibaby) ou dans les gros bourgs Soninké de la région. 

La migration saisonnière est également caractérisée par les mouvements d’éleveurs quittant la région pour partir en  transhumance à la recherche des pâturages abondants en période de soudure. Cette migration concerne essentiellement les éleveurs peulhs dans un espace limité.
Le nombre de migrants saisonniers de la commune s’élève à 351, soit 2,5 % de la population.

	Village 
	Historique
	Etymologie
	Ethnie
	Pop
	Nbre de ménages
	Nbre de migrants saisonnier
	Nbre de migrants de longue durée

	Ammagué El Moctar Boubacar
	Fondé en 1960 par Saleh Ould Tah
	Nom du marigot situé à l’Ouest du village
	Maures
	1750
	250
	50
	3

	Barou dogal
	Fondé en 1985, originaire de Niomel
	Nom du fondateur du village
	Peulh
	50
	11


	2
	0

	Belel seno 
	Fondé en 1950, originaire de Zreigatt
	Mot peulh signifie petite marre dans une zone sablonneuse
	Peulh
	400
	57
	0
	12

	Berelle 
	Fondé en 1928, originaire de Agmamine (Assaba)
	Se compose de bire = puits  
	Maures
	1500
	214
	0
	30

	Boulhaye 
	Fondé vers 1880 par Ahmed ould Mouhamed Bechir (Chinguiti)
	Père du monde
	Maures
	350
	54
	20
	3

	Echorfa 
	Fondé vers 1905
	Mot signifie marigot (maure)
	Maures
	280
	40
	30
	0

	Ehel diom 
	Fondé en 1958
	Ehel = chez, Diom = Bonheur
	Maures
	700
	100
	3
	40

	Isse baba 
	Fondé en 1950, par le fils de Issa Baba
	Nom du père fondateur du village
	Maures
	530
	75
	8
	0

	Legneiba 
	Fondé avant colonisation par abdellah et brahim
	Nom d’une marre
	Maure
	150
	21
	20
	0

	M’beydiaya hammague 
	Fondé en 1915 par mouhamed kaba
	Rônier a l’état d’arbuste
	Soninké

Maure (3famille)
	2000
	285
	20
	100


Tableau des origines villageoises :
	Village
	Historique
	Etymologie
	Ethnie
	Pop
	Nbre de ménages
	Nbre de migrants saisonnier
	Nbre de migrants de longue durée

	Nhassa
	Fondé en 1918 par boutou oulmd toumani
	Endroit entouré de pierres
	Maure
	500
	80
	11
	0

	Salihine
	Fondé en 1986 par Jelani
	Cimetière ou sont enterrés des érudits
	Maure
	120
	30
	8
	0

	Souvi
	Fondé en 1945 par Souvi
	Nom du fondateur du village
	Maure
	2200
	314
	133
	2

	Teydouma el makhed
	Fondé en 1988 venant de Ehel Levdil
	Baobab ayant « une portée »
	Maure
	500
	50
	0
	6

	Towmiyatt leglal
	Fondé en 1953
	Jumeaux et nom de la tribu qui fonde le village
	Maure
	210
	30
	0
	6

	Towmiyatt teytaté
	Fondé vers 1945
	Jumeaux et nom du fondateur du village
	Maure
	70
	10
	1
	8

	Waéret
 iboiline


	Fondé avant l’indépendance
par des habitants de
 monguel.


	Waéret = difficile,
 Iboiline = nom
 de famille (maure)
	Maure


	1500


	214


	10


	5



	Waéret
 livdhil


	Fondé avant
 l'arrivée des
 colons.
 Venant
 de l'Adrar


	Waéret = difficile
 Hel Livdhil =  nom de 
famille (maure)
	Maure


	800


	114


	40


	17



	total
	
	
	
	13610
	
	356
	232


chapitre II : les SECTEURS sociaux économiques de base
1. Santé

La commune de Soufi est une collectivité très faiblement équipée en infrastructure de santé. En effet un seul poste de santé, localisé au sein du chef lieu de communal, assure les services de santé pour l’ensemble de la population. Le personnel de santé est composé d’un infirmier d’état et d’une auxiliaire accoucheuse pour une population de 13930 habitants. La couverture sanitaire reste très en deçà de la moyenne définie par le ministère de la santé, dont la norme prescrite est de 5000 habitants pour un infirmier. Cette situation oblige les populations de la commune à faire le déplacement jusqu’à Sélibaby ou Hassi Chaggar à la quête d’une offre de santé, mais aussi à recourir aux soins traditionnels.

1.1. Une infrastructure flambante neuve mais sous équipée  

Le poste de santé de soufi a été construit en 2006 par l’Etat mauritanien. Il est composé d’une salle de consultation, d’une salle d’accouchement, d’une salle de soin, d’une pharmacie et d’un logement pour le gardien. L’infrastructure est en très bon état, cependant l’équipement du centre laisse a désiré. 

L’insuffisance du personnel qui en plus d’assuré les consultations quotidienne pour les différents soins et traitement à apporter aux populations, est également tenu d’assurer les consultations prés et post natal. Cette surcharge de travail des personnels de santé n’encourage pas les femmes à suivre la progression de leur grossesse au près des services de santé communal
.

La seule pharmacie identifiée dans la commune est logée dans le poste de santé. Les molécules sont ceux de l’initiative de Bamako (système de recouvrement des coûts) mis en place par l’Etat en partenariat avec l’UNICEF depuis 1993. Cependant cette pharmacie est loin de satisfaire les besoins des populations. En effet, plus de la moitié des ordonnances prescrites au centre ne trouve pas satisfaction au niveau de la pharmacie. Cette situation crée des retards de prise de traitement dont certaine complications sont corolaires. Le risque est plus saillant chez les patientes qui sont en état de grossesse. Les populations du village abritant le poste de santé sont structurées en comité de santé qui assiste le chef de poste dans la gestion de la pharmacie. Les recettes de la vente des médicaments est reparties en trois tranches dont 30% assure le fonctionnement du poste, 30% pour l’encouragement du personnel de santé et 40% pour alimenté le fond de roulement de la pharmacie. Les prix des médicaments théoriquement doivent être inférieurs aux prix du marché local.

Cinq Unité Sanitaire de Base (USB) sont identifiées dans la commune. Ces structures primaires de soins sont gérées par des personnes issues de la communauté que le service sanitaire de la région a formée pour administrer selon les normes et prescriptions requises les soins primaires aux populations en faisant la demande. Ces structures ne sont pas fonctionnelles aujourd’hui. La non rémunération du personnel de santé communautaire constitue une des causes du non fonctionnement des ces USB, mais aussi et surtout leur incapacité à gérer une telle structure en particulier du fait d’une mauvaise formation de base en la matière.

Les maladies les plus fréquentes sont celles que l’on rencontre généralement au Guidimakha à savoir le paludisme qui constitue plus de la moitié des motifs de consultation, les infections respiratoires, les anémies, la mal nutrition et les maladies diarrhéique.
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Source : Direction de la Protection Sanitaire et Social du Guidimakha 2007
1.2. Les pratiques locales en matière de santé 

Face à ce déficit d’infrastructure sanitaire, les populations de la commune se rabattent sur les méthodes traditionnelles. Les soins traditionnels sont donnés par des personnes, souvent âgées, détenant une certaine connaissance de la pharmacopée. Les accouchements sont aussi assistés par des vielles femmes rompues à la tâche. La circoncision des enfants reste jusque là pratiquée de manière traditionnelle. Les outils utilisés reste archaïque (couteaux) et aucun stérilisant ou anesthésiant n’est utilisés. Face à la « montée » du virus du sida, cela peut comporter des risques. Il reste difficile de dénombré les personnes exerçantes ce métier dans la commune.

1.3. Une infrastructure totalement déserté  en hivernage
Les populations de la commune de Soufi vivent majoritairement du secteur primaire. L’hivernage constitue la période des grands travaux aux champs. Les populations pour une grande partie d’entre elle déménagent du village pour s’installer dans des campements au plus proches des zones de cultures. En cette période de l’année, les visites quotidiennes au centre de santé varient entre 0 et 3 consultations, seuls les cas graves sont  admis  au centre de santé. 

Cette situation est accentuée par l’enclavement de la commune due à la non praticabilité des pistes inter-villageoises. Trois villages de la commune n’ont presque pas accès au poste de santé en hivernage, il s’agit de Wareet Iboyline, Teidoum Makhed et Berellé qui se situent au nord du chef lieu de commune.

1.4. Les problèmes de santé 

L’insuffisance d’infrastructure sanitaire et de personnel soignant constitue le premier problème de santé auquel sont confrontées les populations de la commune. Le seul poste de santé de la commune reste insuffisamment équipé pour assuré un service de santé de qualité. A ces problèmes s’ajoute-le manque de molécule, le manque de personnel pour les consultations obstétrical. Le personnel médical sur place déplore également le manque de chaine froid au niveau du centre pour que désormais une unité fixe de vaccination soit créée au niveau local ce qui permettrai de faire un suivi régulier de la couverture vaccinal au niveau de la commune.

Certaines localités souffrent de leurs éloignements de tout axe praticable et surtout pendant l’hivernage  tels que xxxxx. Le problème de déplacement entrave encore l’accès aux soins et rend notamment difficile un suivi cadencé des patients, ce qui constitue pour eux d’énormes dépenses par rapport à leur condition de vie difficile. 

En période hivernale les consultations au niveau local se font rares, en raison des travaux champêtres, on note environ 6à 7 patients par jour. Cela est dû à l’importance de la saison par rapport aux autres (la culture de champs) et la négligence. Seuls les cas graves sont soumis à l’infirmier. Après l’hivernage, les consultations s’augmentent de 15 à 20 par jour.

Tableau de synthèse des infrastructures de santé :
	Village 
	Maladie
	P.S 
	Phcie
	Personnel 
	P.S.

Ref    
	Problèmes

	Ammagué El Moctar Boubacar
	Paludisme, diarrhée, anémie, bilharziose, rhumatisme, tension, maladie maternelle
	Non 
	Non 
	Non
	Sby
	Manque de poste de santé, fréquence des maladies, enclavement

	Barou dogal


	Paludisme, diarrhée, anémie, bilharziose, rhumatisme, tension, maladie maternelle


	Non
	Non
	Non 
	Sby
	Manque de poste de santé, fréquence des maladies



	Belel seno 
	Paludisme, diarrhée, anémie, bilharziose, rhumatisme, tension, maladie maternelle
	Non 
	Non 
	Non 
	Sby
	Manque de poste de santé, fréquence des maladies



	Berelle 
	Paludisme, diarrhée, anémie, bilharziose, rhumatisme, tension, maladie maternelle
	Non 
	Non 
	Non 
	Sby
	Idem

	Boulhaye 
	Idem
	Non 
	Non 
	Non 
	Sby
	Idem

	Echorfa 
	Idem
	Non 
	Non 
	Non 
	Sby
	Idem

	Ehel diom 
	Idem
	Non 
	Non 
	Non 
	Sby
	Idem

	Isse baba 
	Idem
	Non 
	Non 
	Non 
	Sby
	Idem

	Legneiba 
	Idem
	Non 
	Non 
	Non 
	Sby
	Idem

	M’beydiaya hammague 
	Idem
	Non 
	Non 
	Non 
	Sby
	Idem

	Nhassa 
	Idem
	Non 
	Non 
	Non 
	Sby
	Idem

	Salihine 
	Idem
	Non 
	Non 
	Non 
	Sby
	Idem

	Souvi 
	Idem
	1
	1
	2
	Sby
	Idem

	Teydouma el makhed 
	Idem
	Non 
	Non 
	Non 
	Sby
	Idem

	Towmiyatt leglal  
	Idem
	Non 
	Non 
	Non 
	Sby
	Idem

	Towmiyatt teytaté  
	Idem
	Non 
	Non 
	Non 
	Sby
	Idem

	warret iboïline
	Idem
	Non 
	Non 
	Non 
	Sby
	Idem

	Warret levdil 
	Idem
	Non 
	Non 
	Non 
	Sby
	Idem


Légende : PS = poste de santé ; Phcie pharmacie ; PS Ref ; poste de santé de référence 

2. Education

L’enseignement dans la commune est un phénomène récent, la première école date de 1985. 
Au totale seize écoles (16) sont répertoriées dans la commune. Seulement deux villages ne disposent pas encore d’écoles, dont un se situe à 6 km de l’école la plus proche, le second village même s’il bénéficie de la proximité d’une école (02 km), les populations  n’y envoi pas leurs enfants. Cette situation peut s’expliquer en partie par le désintéressement de certaine population vis-à-vis de l’éducation de leurs enfants, des conflits pouvant exister entre localités ou tout simplement parce que les parents préfèrent consacrer les enfants en âge de scolarisation à des activités domestique. Les écoles de la commune sont en majorité construites en semi dur 
 (12), deux écoles en dur
 , deux écoles sont construites en matériaux précaires
. Les constructions en semi dur des écoles restent très peu prisées par les populations car en une certaine période de l’année (Mars- juin), la température intérieure peut atteindre les 40°. Trente six classes (36) au total sont répertoriées dans la commune, pour un personnel d’encadrement composé de 25 enseignants. Mille quatre cent quarante six élèves (1446) composent les effectifs scolaires de la commune, soit en moyenne 40 élèves par salle de classe. Cette moyenne reste en dessous de la moyenne nationale et de la moyenne régionale. Cette moyenne cache de grandes disparités d’une école à une autre.  
La scolarisation des filles est acceptable dans la commune en effet, sur un total de 1464 élèves, 778 sont des filles, soit 53,14% des effectifs. Ce chiffre dénote un certain engagement des villageois à scolariser leurs enfants en particulier pour les filles. 

Cependant, le taux de réussite au concours d’entré au collège reste très faible, couplé a un abandon précoce de l’école. Cette situation est expliquée par le corps enseignant par la mise en place du système « multigrade
 », instauré par le ministère de l’éducation nationale. Les enseignants sont ainsi confrontés à des salles de classes surchargées, rendant l’apprentissage et le suivi des élèves très difficile.

2.1.  Des écoles largement soutenues par les services de l’éducation et ses partenaires 

La commune de Soufi est considérée comme la commune la plus pauvre du Guidimakha. Un grand nombre d’habitants éprouvent de grandes difficultés, en particulier en période de soudure, à « joindre les deux bouts ». Cette situation a un impact direct sur la scolarisation des enfants. Pour alléger la charge financière pour les familles liée à l’envoie des enfants à l’école, les différents partenaires du secteur de l’éduction (PAM, UNICEF) ont mis en place de nombreuses cantines scolaires. Seize écoles disposent de ce type d’infrastructure, gérées par un comité de parents d’élèves et d’enseignants. Un repas quotidien y est servi aux élèves.
2.2. Le personnel d’encadrement 

Vingt cinq enseignants encadrent les 1464 élèves de la commune soit en moyenne 58 élèves pour un enseignant. Ce ratio témoigne du manque réel de personnel enseignant mais il reste acceptable si on le compare à celui de la commune de Sélibaby qui est de 70 élèves par enseignants. Cet état des lieux peut s’expliquer entre autre par le système mis en place par l’éducation nationale concernant l’affectation des enseignants à tel ou tel poste. Ce système ne respecte pas les besoins réels du terrain en termes de qualification pour tel ou tel poste. On peut se retrouver dans des situations ou une école dispose uniquement d’enseignant en arabe alors qu’il existe un besoin d’enseignement en langue française
.    
2.3. Les problèmes du secteur de l’éducation 
Plusieurs difficultés ont été citées par les villageois comme étant des goulots d’étranglement pour une éducation de qualité au sein de la commune : 

· L’absentéisme des enseignants est le principal problème auquel se trouve confronté les écoles. Cet absentéisme de longue durée a des impacts indéniables sur le cursus de l’enfant et le niveau de ce dernier. Il se manifeste par des retards pouvant aller de plusieurs semaines lors de la reprise des cours au mois d’octobre ainsi que la fermeture précoce des classes en fin d’année scolaire. Face a ce problème plusieurs recours ont été introduits auprès du service régional de l’enseignement mais qui n’ont donné aucune suite encore actuellement.
· Le manque de matériel pédagogique et d’équipement (table/banc) au niveau des écoles est un problème crucial auquel les élèves et enseignants se voient confrontés année après année.
· La baisse du niveau des élèves a aussi été citée et elle est tout simplement corolaire à l’absentéisme des enseignants.
· L’abandon précoce de l’école des élèves est également un des problèmes auxquels font face les enseignants et le service régional de l’éducation.
· La surcharge des classes est un problème dans certaine localité de la commune.       
Tableau des infrastructures éducatives par village :
	Village 
	Ecole 
	Nature 
	Cla 
	G
	F
	Total
	Cant 
	CPE
	

	Ammagué El Moctar Boubacar
	1
	Semi dur 
	3
	73
	71
	144
	1
	Oui
	Manque de table et de réfectoire

	Barou dogal
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Belel seno 
	1
	Semi dur
	1
	28
	43
	71
	1
	Oui
	Absentéisme 

	Berelle 
	1
	Semi dur 
	3
	46
	55
	101
	1
	Oui
	Classe en mauvais état

	Boulhaye 
	1
	En dur
	2
	25
	35
	60
	1
	Oui
	Absentéisme 

	Echorfa 
	1
	Semi dur
	2
	34
	38
	72
	1
	Oui
	Absentéisme

	Ehel diom 
	1
	Semi dur
	4
	68
	79
	147
	1
	Oui
	Absentéisme

	Isse baba 
	1
	Semi dur
	2
	40
	42
	82
	1
	Oui
	Absentéisme

	Legneiba 
	1
	Hangar 
	2
	34
	36
	70
	1
	Oui
	Classe en mauvais état

	M’beydiaya hammague 
	1
	Semi dur
	5
	61
	65
	126
	1
	Oui
	

	Nhassa 
	1
	Semi dur
	1
	25
	40
	65
	1
	Oui
	

	Salihine 
	1
	Semi dur
	1
	40
	30
	70
	1
	Oui
	

	Souvi 
	1
	Dur
	3
	108
	107
	215
	1
	Oui
	

	Teydouma el makhed 
	1
	Banco
	1
	25
	45
	70
	1
	Oui
	Classe en mauvais état

	Towmiyatt leglal  
	1
	Semi dur
	1
	14
	11
	25
	1
	Oui
	

	Towmiyatt teytaté  
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	warret iboïline
	1
	Semi dur
	2
	40
	39
	79
	1
	Oui
	

	Warret levdil 
	1
	Semi dur
	2
	25
	42
	67
	1
	Oui
	

	TOTAL 
	16
	
	36
	686
	778
	1464
	16
	
	


Légende : Cl = Classe ; G = Garçon ; F = Fille ; Cant = Cantine ; CPE = Comité de Parent d’Elèves 

3. Hydraulique

L’implantation villageoise de la commune de Soufi a été essentiellement déterminée par les potentialités hydrauliques. Géographiquement toutes les localités bénéficient de marigots, d’oueds et de mares à proximité de leur lieu de vie, dans lesquels les populations creusent des puisards pour combler le déficit en infrastructures d’approvisionnement en eau potable.

L’accès en eau potable est un problème majeur pour les populations habitant le territoire communal de Soufi. En effet, ce problème est cité dans une très large majorité comme le principal problème affectant les populations villageoises. Les populations énoncent comme première cause de cette pénurie l’imperméabilité du sol, en effet la nature rocheuse des terres de ce territoire ne permet par une infiltration des eaux de ruissellement permettant la recharge des nappes phréatiques du sous-sol et ne profitant non plus à la pratique de l’agriculture. Le territoire communal est largement dominé par des nappes sous-terraine accessible à une profondeur de 85 mètres. La profondeur de la nappe et le coût des ouvrages permettant d’y accéder constituent également des causes au problème d’accès à une ressource hydrique pour les populations. 
Au total, la commune compte 23 ouvrages hydrauliques fonctionnels dont 4 forages à motricité humaine, dont uniquement un fonctionne actuellement, pour une population de 13610 habitants. Le rapport ouvrages existant et fonctionnels sur la population révèle un taux de couverture en eau potable de 42%. Cette moyenne cache de grandes disparités d’une localité à une autre. Soufi, le chef lieu communal, totalise à lui seul 3 puits fonctionnels et prochainement d’un AEP, en cours de construction équipé de 3 bornes fontaines. Mbeidiya Ammagué dispose de 7 puits fonctionnels dont 3 privés et 4 publics. Six (6) localités (Ehl Boulhaye, Barou dogal, Towmiyatt Laghlal, Waeret Iboyline, Waeret Livdhil et Teidoum Makhed) représentant  près de 3730 personnes quant à elle n’ont pas un accès direct à travers une infrastructure à de l’eau potable pour leur consommation quotidienne. 

14 localités sur 17 ont un taux de couverture des besoins en eau potable compris entre 0 et 46%. Cette situation oblige les populations à développer des stratégies pour mettre en place des moyens d’approvisionnement en eau de consommation qui porte très souvent atteinte à la santé humaine. On peut citer, pour de très nombreux cas, le creusement de puisards dans le lit majeur d’oueds comme unique source de rabattement des populations à partir du début de la saison froide pour son approvisionnement en eau de consommation. Dés lors, à partir du mois de mars, la pression sur ces  points d’eau s’accentue avec les besoins en eau accrues du bétail occasionnant des tarissements du à la pression mais aussi à un taux d’évaporation élevé à cette époque.

Depuis deux ans la commune avec l’appui de ses partenaires a entrepris de réaliser des études géophysiques pour pallier aux nombreux échecs qu’ont rencontrées les initiatives des populations. De plus, le PDRC entreprend le surcreusement d’un puits dans le village de Bele seno et le projet VAINCRE intervient dans trois villages en vue de forer des puits (Legneib, Waeret Livdhil et Teidoum Makhed).

3.1. La recherche de l’eau : une corvée pour les femmes des villages de la commune
La population des villages qui ne disposent pas d’infrastructures hydrauliques sont contraintes de faire des distances souvent importantes à la recherche de cet élément vital. Cette pratique quotidienne concerne les femmes et les enfants en âge de scolarisation qui passe en moyenne prés de 3 heures de temps pour la corvée d’eau. Cela engendre souvent la non ou la « mal » scolarisation des enfants, ainsi que la fatigue des femmes des couches les plus vulnérables de la population : les femmes en état de grossesse, âgées et les enfants. 

3.2. Des infrastructures peu adaptées
Les infrastructures hydrauliques de la commune sont essentiellement composées de puits, de forages à motricité humaine (pompe verniers) et d’un réseau AEP au chef lieu de commune non fonctionnel. 
Les forages sont soumis à des pannes fréquentes dont le coût de réparation est très onéreux pour le faible budget communal ou la cotisation villageoise. Ce cela s’explique par un manque d’expertise locale en la matière et de l’impossibilité de trouver les pièces de rechange dans la région. 
Les puits, même cimentés, sont quant à eux soumis à différents facteurs entravant leur productivité : l’érosion hydrique entrainant des éboulements, le tarissement de l’eau en période de saison sèche.   
Tableau des infrastructures hydraulique de la commune :
	Villages
	Pop estimée
	Puits/contre puits fonctionnels
	Puits contre puits non fonctionnels
	Forages fonctionnels
	Forages non fonctionnels
	TC en %

	Ammagué El Moctar Boubacar
	1750
	2
	
	1
	
	31

	Barou dogal
	50
	0
	0
	0
	0
	0

	Belel seno
	400
	1
	0
	0
	0
	31

	Berelle
	1500
	2
	
	
	
	21

	Boulhaye
	350
	0
	0
	1
	0
	57

	Echorfa
	280
	1
	0
	1
	0
	360

	Ehel diom
	700
	2
	0
	0
	0
	46

	Isse baba
	530
	
	
	
	
	

	Legneiba
	150
	1
	
	
	
	107

	M’beydiaya hammague
	2000
	7
	0
	0
	0
	56

	Nhassa
	500
	1
	0
	0
	0
	32

	Salihine
	120
	1
	0
	0
	0
	133

	Souvi
	2200
	3
	
	1
	0
	56

	Teydouma el makhed
	500
	
	
	
	
	

	Towmiyatt leglal
	210
	
	2
	
	
	0

	Towmiyatt teytaté
	70
	1
	0
	0
	0
	360

	waeret iboiline
	1500
	
	2
	0
	0
	0

	waeret livdhil
	800
	
	2
	0
	0
	0

	total
	13610
	22
	6
	4
	
	


Légende : TC = Taux de Couverture
chapitre III - Les secteurs de l’économie locale
La commune de Soufi à l’instar des autres communes de la Wilaya du Guidimakha est une commune à vocation agropastorale. En effet, les populations constituant le territoire communal s’identifient toutes à ces activités d’agropasteur. Selon les ethnies qui peuplent la commune deux tendances se dégagent, une première catégorie qui est à dominance agricole composée de Soninké et de maure, et une deuxième composée essentiellement de peulh dont l’activité dominante est l’élevage de Bovin. Ces deux activités restent pratiquées de manière traditionnelle et cohabitent dans un espace restreint, entrainant fréquemment des conflits. Cette caractéristique soumet très fortement les ressources tirées de l’activité agropastorale aux aléas climatique de la wilaya d’une année sur l‘autre. Pour pallier à cette incertitude, les populations ont dues développer d’autres activités pour en tirer des ressources additionnelles, comme par exemple la cueillette, l’artisanat, le petit commerce et/ou le maraichage. Les deux premières activités (cueillette et artisanat) bien que constituant des activités secondaires restent des activités ancestrales. Le commerce et le maraichage quand à eux ont été adoptés par les populations qu’à partir des années de sécheresse des années 1970. 

1. Le secteur de l’Agriculture

La commune de Soufi est une commune à vocation agropastorale, à dominance agricole. En effet, de part le climat soudano sahélien y régnant, la nature fertile de ses sols, la présence de nombreux oueds et plaines et la disponibilité d’une main d’œuvre locale abondante et disponible, la pratique d’activité agricole y est favorable. Elle constitue la principale source de revenu des ménages. La quasi-totalité des populations de la commune vivent directement ou indirectement des produits tirés de l’agriculture. Cette activité s’exerce sous deux formes :
1.1. La culture sous pluie
La culture sous pluie comme sont nom l’indique se pratique dés la tombée des première pluies et s’étale sur 4 à 5 mois, de fin juin à début novembre, selon le type de spéculations semées. Elle est pratiquée par plus de 90% de la population communale dans le Diéri
 (plaine) et aux abords des oueds qui ne retiennent pas l’eau. Les superficies moyennes emblavées restent très modeste, car la nature de la terre et surtout les moyens de culture ne le permettent pas. Toute fois, on peux dire que la taille moyenne du champ cultivé correspond au nombre d’actif d’un foyer. 
Le mode gestion du foncier est traditionnel. L’accès à la terre est possible via la demande au près du propriétaire si il n’en a pas utilité. Il se verra attribuer une redevance la plupart du temps en nature, équivalent à environ 1/10 de la récolte ou sous forme monétaire pour la location de sa terre. L’octroie de terre se fait à via l’accord du chef de village. 
Le production céréalière est principalement destinée à l’autoconsommation et constitue l’alimentation de base de la population. Elle est conservée dans des greniers familiaux, des fûts ou des bidons, selon le type de produits. 
La production de l’activité agricole dépend fortement de la pluviométrie. Depuis quelques décennies, cette dernière connaît d’importantes fluctuations dans la zone soudano sahélienne. Bien que ces dernière années, le niveau des pluies tombées sur le sol communal ont été bon, la production n’a paradoxalement pas connue d’amélioration significative. Cette situation peut s’expliquer en partie aux problèmes rencontrés par les agriculteurs à protéger les champs des ennemies des cultures (mange mil, termites et autres déprédateurs). A titre d’exemple, en 2001, la production céréalière avait été maigre à cause du déficit pluviométrique enregistré dans la zone ou en 2004, à cause d’une invasion de criquets.  
1.2. La culture de décrue 
Cette activité occupe une minorité de personnes dans la commune de Soufi, seulement 2 villages : Ehel Diom et Chorfa la pratique. Elle se fait dans les zones submersibles, après le retrait de l’onde de crue, de début octobre à fin décembre, mi-janvier selon les spéculations (en particulier pour le niébé qui peut encore produire jusqu’au mois de janvier. Des zones aptes à cette culture sont rares dans la commune et font l’objet de nombreuses convoitises. Les spéculations concernées sont : le sorgho, le maïs, le niébé, les pommes de terre, les courges et les pastèques. La production  reste très faible et est destinée à l’autoconsommation.
1.3. Les difficultés agricoles que rencontrent  les populations.


Le secteur agricole au Guidimakha connaît de grosse difficulté qui entrave son épanouissement. Bien qu’elle soit une affaire de toutes les composantes ethnique et constitue l’activité principale des actifs de la Wilaya, l’agriculture reste une activité de subsistance. Ces problèmes peuvent être classés en deux catégories : problèmes d’ordre sécuritaire et/ou d’ordre naturel et/ou de bonne gestion des potentialités naturelles du territoire.

1.3.1. Les problèmes d’ordre sécuritaire


Cette problématique est principalement liée à la cohabitation entre agriculteur et éleveur. L’élevage tel que pratiqué dans la région : de manière extensif demande beaucoup d’espace pour le pâturage du bétail. En effet, les troupeaux sont conduits dans la nature sous la surveillance d’un berger. Le fait que les champs ne soient pas clôturés les expose au risque de passage d’un troupeau venant y trouver de la nourriture. De plus, l’inexistence de couloir de passage d’animaux accentue considérablement les risques liés à la divagation animale. Les conflits entre agriculteurs et éleveurs sont fréquent et affecte très souvent le bon voisinage entre les populations.    

1.3.2. Les problèmes d’ordre naturel

La dépendance de l’activité au phénomène naturel est comme nous l’avons cité précédemment cruciale. Cependant, excepté ce phénomène de dépendance à la pluviométrie, d’autres facteurs d’ordre naturel viennent perturber les potentialités de récolte des terres cultivées. Le ravinement des sols par les eaux de pluies appauvries d’année en année la qualité des sols et limitent d’autant plus leur pouvoir d’absorption. De plus, la tombée des pluies arrive de manière brutale et abondante, se déversant rapidement vers les marigots les plus proches occasionnant d’importante érosion, grappillant d’année en année des morceaux de terres cultivables. Ces difficultés pour l’agriculteur pourraient être limitées par la construction d’ouvrages hydro agricoles permettant de réduire la vitesse d’écoulement des eaux et de les retenir pour une exploitation plus durable, mais aussi du fait de l’impossibilité de pouvoir trouver à bon marché des engrais permettant une régénération des sols cultivables. 
Il existe également un manque de moyen et de connaissance technique pour lutter contre les nombreux ravageurs de cultures présent sur le territoire. Les termites en sont un des principal, les oiseaux et les criquets le sont également mais à moindre échelle, ainsi que les petits parasites, dont les agriculteurs n’ont pas les moyens ou l’occasion de pouvoir se procurer des produits phytosanitaires permettant de lutter efficacement contre ces différents prédateurs.

1.3.3. Les problèmes de gestion 

En conséquence de la forte densité animale mais aussi humaine, le milieu physique subit une importante pression. Il est le plus souvent surexploité occasionnant un rétrécissement des surfaces anciennement cultivées, des déplacements de plus en plu loin pour avoir accès à des terres de bonne qualité et la baisse des rendements. 
	Villages 

	Place
	Zone de culture 
	Moyen de production 
	Maraîchage 
	Surface en ha
	Problèmes 

	Ammagué El Moctar Boubacar
	1
	Oueds 

Marigots 
	Traditionnel 

Houe 

Daba 
	Oui 
	0,65
	Divagation 

Déprédateurs 

	Barou dogal
	2
	Plaine 
	Traditionnel

Houe  
	Non 
	0
	Divagation 

Manque de terre 

	Belel seno 
	2
	Plaine 
	Houe 
	Oui 
	2
	Divagation 

Qualification pour le maraîchage

	Berelle 
	1
	Oueds 

Marigots 
	Houes 

Daba 
	Oui 
	0,7
	Divagation 

Déprédateurs 

	Boulhaye 
	1
	Plaines 

Oueds 
	Houe 

Daba 
	Oui 
	
	Divagation 

Assèchement 

	Echorfa 
	1
	Plaines 

Oueds
	Houe 

Daba
	Oui
	0,4
	Termites 

Oiseaux 

	Ehel diom 
	1
	Plaines 

Oueds 
	Houe 

Daba
	Oui
	0,1
	Destruction de culture  

	Isse baba 
	1
	Plaines 

Marigots 
	Houe 

Daba
	Oui
	2,5
	Assèchement

Divagation 

	Legneiba 
	1
	Plaines 

Oueds 
	Houe 

Daba
	Non 
	0
	Assèchement



	M’beydiaya hammague 
	1
	Plaines 

Oueds 
	Houe 

Charrue 
	Oui 
	
	Divagation 

Destruction 

	Nhassa 
	1
	Plaines 

Oueds 
	Hue 

Daba 
	Non 
	0
	Assèchement

Divagation  

	Salihine 
	1
	Plaines 

Marigots 
	Houe

Daba 
	Oui
	
	Divagation

 

	Souvi 
	1
	Oueds 

Plaines 

Marigot 
	Houe

Daba
	Oui 
	1
	Divagation 

Mange mil 

Erosion 

	Teydouma el makhed 
	1
	Marigots 
	Houe 

Daba 
	Oui
	0,7
	Erosion  

	Towmiyatt leglal  
	1
	Marigots

Plaines  
	Houe

Daba
	Oui
	0,15
	Mange mil

Assèchement  

	Towmiyatt teytaté  
	1
	Marigots

Plaines  
	Houe

Daba
	Non 
	0
	Mange mil

Assèchement  

	warret iboïline
	1
	Marigots

Plaines  
	Houe

Daba
	Oui 
	0,5
	Divagation 

Mange mil 

Erosion 

	Warret levdil 
	1
	Marigots

Plaines  
	Houe

Daba
	Oui 
	0,7
	Assèchement

Divagation  


Tableau : Activités agricole de la commune de Soufi

1.4. Le maraîchage

En dehors de l’agriculture pluviale et de décrue, le maraîchage est une autre activité agricole pratiquée dans la commune introduite à partir de 1989, plus largement répandue dans les années 2000. Elle est essentiellement pratiquée par les femmes, toutes ethnies confondues, réunies au sein de coopératives. Cette activité se pratique de décembre à mars, aux abords de marigots pour un accès à la ressource en eau via le fonçage de puisards. Ce mouvement associatif féminin est soutenu par des unions de coopératives de niveau communal, intercommunal ou régional. En effet, de nombreuse coopératives sont membre de l’union des coopératives de la commune : Soufi Saada (Saada, El Wihda, Taewiniya) et/ou de la région : Union des Coopératives Féminine du Guidimakha
 (El mouna, taewouniya, Néjahe, Ziyadé, jedide, Nema, Takhadoum, El mouna, El wihdé, Yakaré, Nasr, Takhadoum). La grande majorité d’entre elles sont reconnue par le ministère du développement rural et de l’environnement (MDRE).
Les spéculations les plus fréquentes sont la salade, la tomate, le choux, l’oignon, la carotte et l’aubergine. Elles sont pour la plupart auto consommées mais certaines femmes commercialisent une partie de leur production sur place dans des petits étals.

La pratique de cette activité permet aux femmes qui la pratiquent :
· de diversifier l’apport nutritif de l’alimentation quotidienne de la famille ;

· de tirer des revenus complémentaires ;

Cependant, elles sont confrontées au même titre que les agriculteurs à de nombreux problèmes :
· le manque d’eau ;

· le manque de clôture ;

· le manque de matériel ;

· le manque de formation aux bonnes pratiques maraîchères ;
· le manque de moyens pour lutter contre les déprédateurs, du type rats, écureuil, insectes divers, etc.
2. L’élevage

L’élevage constitue la deuxième activité économique pour la commune. On a coutume de dire que chaque habitant du Guidimakha est à la fois agriculteur et éleveur, à des degrés différents. 
Deux  localités de la commune ont comme activité principale l’élevage. Il s’agit des localités habité par l’ethnie des peulhs : Belel Seno et Barou Dogal qui totalisent à deux prés de 32% du cheptel de la commune. Le cheptel de ces localités reste dominé par les bovins qui constituent 41% du total des bovidés de la commune. La communauté maure pratique également cette activité mais accès sur l’élevage d’ovins et de caprins. Chez les soninkés, la possession d’animaux représente une forme d’épargne qui en cas de besoin est facilement mobilisable, en particulier lors des différentes fêtes religieuses annuelles ou lors de certaines célébration u type mariage ou baptême. 
Deux types d’élevage se rencontrent dans la commune :
· L’élevage extensif est la caractéristique dominante des pratiques des populations. Les troupeaux sont gardés par des bergers qui parcourent le territoire villageois pour faire pâturer leur troupeau en période hivernale. Une fois la fin de cette saison, ils partent en transhumance à la recherche de zone moins aride pour alimenter leur bétail et reviennent à l’annonce des premières pluies.

L’élevage est généralement l’activité principale dans les communautés peuhl et maure. Certes,  les soninkés sont devenus propriétaires d’animaux, mais restent majoritairement employés par le  travail de la terre. Ils confient leurs troupeaux aux pasteurs peulhs.

Les produits tirés de l’élevage restent difficilement quantifiable, cependant on peut noter qu’elles sont faibles et s’étendent sur une courte période, la principale étant le lait, mais également les peaux pour les artisans locaux. En effet, le lait n’est disponible qu’a une certaine période de l’année, de juillet à septembre. Le lait est autoconsommé et le surplus bien que rare est soit fermenté ou utilisé pour l’approvisionnement en denrée de premières nécessité sous forme de troc au près de commerçant ou particulier. Pour ceux qui ne sont pas loin de la capitale régionale, ce produit est vendu sur le marché ou a des connaissances souhaitant être approvisionné.

· L’élevage de case consiste a apprivoisé des petits ruminants qu’on engraisse. Généralement les races qui font objet de cette pratique sont « sélectionnées ». Les femmes sont les maîtresses de cette activité surtout pour la communauté soninké. Les objectifs de cette pratique diffèrent selon les communautés. Chez les soninkés, ces animaux sont utilisés en cas d’urgence (arrivé d’un étranger, ou pendant les fêtes religieuse). Chez les maures, ce type d’activité est exclusivement monétarisée, en particulier à l’approche des fêtes ou en cas d’extrême urgence (maladie ou accident d’un membre de la famille)  

2.1. Un pâturage sous forte pression 
Au niveau de l’espace communal, la localisation précise des zones de pâture est un exercice difficile, en particulier du fait de l’ « étroitesse » des potentialités de pâturage offertes par le territoire communal, obligeant de ce fait les activités à se côtoyer. Il existe toute fois quelques poches reconnues pour être des zones de pâturages par excellences. Il s’agit de plaines érodées par l’action combinée de l’eau et du vent. Ces poches se localisent au sein d’une zone délimitée à l’est par le chef lieu communale, Soufi, à l’ouest Sélibaby, au sud le village de Hamagué Moctar Boubacar et au nord la limite territoriale entre la commune et celle de Boully. Dés la fin de la saison des pluies aux environs du mois de novembre (nygualle : nom donné par les peulh à cette période), ces zones sont la convoitise d’un grand nombre d’éleveurs, notamment ceux de la commune de Sélibaby et de Hassi chaggar, mais aussi et surtout des transhumants en provenance de l’intérieur de la région et des régions voisines en partance pour le Mali qui viennent ajouter leurs troupeaux à ceux des éleveurs déjà présents sur le territoire communal. Ces éleveurs s’installent ainsi dans la commune durant une période de trois à quatre mois au sein de nombreux campements saisonniers. Cet accroissement de la pression animale et humaine sur le couvert végétal entraine un appauvrissement anticipé du potentiel nourricier pour les troupeaux de la commune, mais également et surtout une dégradation de l’environnement. Ce surpâturage a des conséquences préjudiciables pour l’environnement. En période d’épuisement des pâturages, les bergers n’hésitent pas à couper les branches des arbustes pour les rendre accessibles à leur bétail, pour la qualité nutritive de leur feuillage, contribuant encore un peu plus à la déforestation de la zone. De plus à cette période, cette pression accrue sur le couvert végétal s’accompagne d’un accroissement des risques de feu de brousse, augmentant la dégradation de l’environnement. 

. 
2.2. Les Points d’abreuvement 
Il existe, en fonction des saisons, deux types de point d’abreuvement en eau pour les animaux. A la suite des premières pluies de la saison d’hivernage vers le milieu du mois de juin, les marigots et autre points (cuvettes et/ou mares) d’eau potentiel pour l’abreuvement des bétails se remplissent. Les éleveurs les utilisent comme source d’eau pour leurs animaux. Après l’assèchement de ces différents points d’eau, les animaux restés sur le territoire communal s’approvisionne en eau à partir des puisards des marigots asséchés et/ou des puits. A cette période pouvant s’étaler du mois de décembre à l’arrivée des premières pluies en juin, les points d’eaux subissent une pression extrême pour la satisfaction des besoins humain et animal pour cette ressource vitale. Cette double utilisation des « infrastructures » permettant un accès à une ressource en eau peuvent poser des problèmes sanitaires importants pour les populations subissant ce phénomène. Il en découle principalement un accroissement des problèmes diarrhéiques et ou de bilharziose, ce qui en cette période fatigue encore un peu plus la population. 
2.3. L’ELEVAGE : UNE RESSOURCE FINANCIERE ET ALIMENTAIRE
L’élevage au sein de la commune et plus généralement pour le Guidimakha se caractérise par la possession de deux grands types d’animaux : les grands ruminants (bovins) et les petits (ovins et caprins). Les grands ruminants sont, pour leur propriétaire une source de prestige en particulier pour l’ethnie des peulhs, mais également et surtout une épargne sur « pied » mobilisable rapidement en cas de réel problème pour la famille et pour la vente en période de fête religieuse ou par la loi de l’offre et de la demande les prix sont incitateurs pour les vendeurs. Ils permettent également d’en tirer différents sous-produits tel que le lait et ces produits dérivés (beurre, lait caillé, etc.) vendu ou échangé sous forme de troc, la viande, mais également la peau pouvant être vendue aux artisans. Ces pratiques sont les mêmes pour les petits ruminants, encore plus facilement mobilisable mais dégageant de moindre ressources.
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Tableau de synthèse de l’élevage :
	
	Cheptel
	 
	 
	 
	 
	 

	VILLAGES
	pla
	ovin
	Bovin
	Capr
	total
	Zones_de_paturage
	Lieux d'abreuvement
	Passage transhumance
	Parc vaccinal
	Problèmes élevage

	Ammagué Ehl Moctar Boubacar
	2
	600
	300
	400
	1300
	marigots, montagnes,
 plaines
	puisard
marigot
	oui
	0
	Fréquence des maladies, manque de soins, parc de vacc, aliment de bétail

	Barou dogal
	1
	300
	1200
	200
	1700
	Dieri, oueds, marigots
	Marigot, puisard
	oui
	0
	Fréquence des maladies, manque de soins, parc de vacc, aliment de bétail, surpâturage

	Belel séno
	1
	2000
	3000
	600
	5600
	Sud et Ouest, oueds, marigots
	Puisards, mares, marigot
	Oui environ 6000 têtes
	0
	Parc de vacc, soins, surpâturage, aliment de bétail

	Berellé
	2
	300
	400
	200
	900
	au nord, pendant
 l’hivern, toutes
 les directions
 autres saisons
	Puisards, marigots
	oui
	0
	Manque de vétérinaires, soins, présence déprédateurs

	Boulhaye
	2
	180
	80
	300
	560
	marigots, montagnes,
 plaines
	Puisards, marigots
	oui
	0
	Manque  de vétérinaire
, de parc, de pharmacie.

	Echerva
	2
	250
	100
	150
	500
	marigots,

montagnes,
 plaines
	puits
 marigots
	oui
	0
	maladies, attaques de
 animaux sauvages, soins

	Ehel diom
	2
	150
	100
	200
	450
	marigot,montagne,
 plaines
	puisards,
puits, 
marigot
	oui
	0
	Fréquence des maladies, attaques des animaux, soins

	Isse baba
	2
	200
	1300
	100
	1600
	Dieri, oueds, marigots
	puisards
	oui environ 3000 têtes
	0
	Fréquence des maladies, manque de soins, parc de vacc, aliment de bétail, surpâturage

	Legneib
	2
	300
	250
	300
	850
	vers Chaggar
 et vers Berellé
	A Boulhaye
	oui
	0
	Manque d’eau,  soins, maladies,

	M'beidiya
	2
	100
	450
	500
	1050
	partout
	puisards
	oui
	0
	Manque de vétérinaire
, de parc, de soins,

	N'hasse
	2
	150
	200
	300
	650
	à l'Est et 
au Nord, oueds
	à M'beidiya
	oui
	0
	Manque d’eau,  soins, maladies


	Salihine
	2
	70
	67
	85
	222
	tous les
 environs village
	puisards
	oui.
	0
	Fréquence des maladies, manque de soins, parc de vacc, aliment de bétail

	Souvi
	2
	1500
	2000
	1000
	4500
	Oueds, marigots, montagnes
	sud et l'ouest, marigots, puisards
	oui
	0
	Fréquence des maladies, manque de soins, parc de vacc, aliment de bétail

	Teidouma
 el makhed
	2
	100
	70
	50
	220
	Oueds, marigots
	Oueds, et à Ehl diom : 10km  
	oui
	0
	Manque d’eau, soins,

	Towmiyatt laghlal
	2
	50
	50
	200
	300
	marigot, montagne,
 plaines
	puisards,
marigot
	
	0
	Soins, maladies

	Towmiyatt teytaté
	2
	60
	20
	40
	120
	marigot, montagne,
 plaines
	
 marigot,
puisards
	oui
	0
	Fréquence des maladies, manque de soins, parc de vacc,

	Waéret
 hel livdhil
	2
	700
	300
	300
	1300
	Oueds, montagnes
	Puisards, à Mbeidiya
 (7 km)
	oui
	0
	Manque d’eau,  soins, maladies

	Waéret
 iboiline
	2
	300
	250
	200
	750
	Oueds, marigots
	
 puisards et à hel diom 

(7km)
	oui
	0
	Manque d’eau, soins et présence de déprédateurs

	TOTAL
	
	7310
	10137
	5125
	22572
	
	 
	
	0
	


3. LES ACTIVITES ECONOMIQUES COMPLEMENTAIRES
3.1. LA CUEILLETTE
La commune se situe dans une zone sahélienne, caractérisée par une végétation clairsemée à dominance épineuse. Elle se compose majoritairement de balanites, baobabs, acacias Sénégal, zizyphus et jujubiers, offrant un important potentiel de produits issues de la cueillette. Cette activité est du domaine des femmes et des enfants de la communauté Maure. Les produits tirés de ces ressources végétales sont le pain de singe, le jujube, le fruit du zizyphus, de balanite, les feuilles de baobab. Une partie est destinée à la consommation locale et l’autre est revendue dans les marchés locaux. Le revenu dégagé par cette activité occupe une place importante pour les ménages issus de la communauté maure. 
Les produits de la cueillette ont différentes usage pour les populations, ils sont soit destiné à la consommation alimentaire ou soit utilisé pour de la production artisanale. Par exemple, les fruits des Acacias nilotica sont utilisés pour le tannage des peaux et les fruits de Balanitaceae sont recherchés par les femmes pour leur transformation en savon traditionnel. Les hommes pratiquent également cette activité mais uniquement pour ce qui est de la récolte de gomme arabique qu’ils revendent aux commerçants locaux ou transportent au marché de Sélibaby.

3.2. EXPLOITATION FORESTIERES
Les modes de construction et de cuisson alimentaire au Guidimakha sont très consommateurs de la ressource en bois. En effet, la quantité moyenne annuelle consommée en bois mort par famille pour leur besoin de chauffe alimentaire peut atteindre 10 à 15 charges de charrettes pour un ménage moyen, extrapolé à un village moyen, cette quantité peut atteindre, par an 1000 à 1200 charges. Cette pratique encourage les activités de charbonnage, le plus souvent de manière illégale. Pour ce qui est du bois pour la construction appelé « bois de traverse » pour les toits, les plafonds, les hangars, la consommation par famille et par an est très variable et dépend des besoins. Ceux à quoi, il faut ajouter également l’utilisation du bois par les agriculteurs pour essayer de protéger au mieux leurs champs de la divagation animale, en moyenne une famille peut utiliser 200 à 250 piquets par champs. 

3.3. LA PÊCHE

La pratique de cette activité est rendues possible sur la commune de Soufi de part la présence de nombreux sites ou la présence de la ressource en poisson est exploitable. Ces différents sites sont le marigot El Waéret, l’affluent de Touna, l’affluent du Karakoro, celui de Moïlaha et les quelques mares présentes sur le territoire. Leurs accessibilités est possibles pendant la période d’hivernage jusqu’à leur tarissement au plus tard au mois de décembre. C’est à cette période que la pêche y est pratiquée de manière traditionnelle sous la forme de grandes réunions villageoises annoncées préalablement. Ces rendez-vous attirent de nombreuses personnes de la communes mais également d’ailleurs, en particulier des pêcheurs du Sénégal ou du Mali y trouvant une opportunité rémunératrice. 
Les outils utilisés sont : le petit filet et l’hameçon, ustensile provenant de Sélibaby. Les silures, les capitaines et les carpes sont les principales espèces de poissons se trouvant dans ces eaux. Les produits ou sous produits, le poisson frais et le poisson séché sont généralement destinés à la consommation locale. Généralement, la communauté Soninké est celle qui pratique cette activité en comparaison des Peulhs ou des Maures.

L’activité de pêche est soumise aux conditions climatiques qui déterminent la pérennité de la ressource hydrique pour un bon développement  de la ressource en poisson. On enregistre  alors un déficit de capture par rapport aux périodes fastes.

3.4. L’ARTISANAT
Certaines formes d’artisanat sont le produit du système de caste  encore présent dans les mentalités en Mauritanie comme les forgerons, les potiers ou les bûcherons par exemple. Ces activités répondent à la demande locale en matériels pour la pratique des activités agropastorales, comme par exemple la confection de dabas, des socles, des semoirs, des couteaux, des coupe-coupe ; mais également pour les besoins ménagers de la famille, comme les nattes ou les cousins. L’activité artisanale est alors l’activité principale. La pratique de l’artisanat est à la fois le domaine des femmes et celui des hommes.
Les femmes pratique l’artisanat de manières traditionnelle, le plus souvent au sein de coopérative mais également individuellement. Ces activités passent après les travaux ménagers même si pour certaines d’entre elles, l’artisanat peut être une activité principale. Cette arisant féminin se caractérise par :

· la savonnerie traditionnelle qui emploie surtout les femmes, chefs de ménage des ethnies Soninké et Peulhs ; 
· la broderie de coussins, draps, rideaux ou autres traverses pratiquée généralement par les jeunes femmes Soninké, savoir transmit de génération en génération, mais les femmes  peulhs s’y intéressent également ;
· la confection de nattes, la tannerie sont des activités essentiellement pratiquées par les femmes maures.  
Un nouveau modèle d’artisanat a vu le jour, Il s’agit de la menuiserie et de la soudure moderne. Ces activités sont du domaine des hommes. Elles attirent de nombreux jeunes locaux ou des étrangers provenant des villages de l’intérieur pour les pratiquer dans les gros villages où le marché potentiel est plus important mais également des étrangers trouvant dans ce territoire l’opportunité de gagner de l’argent. Traditionnellement, ces activités étaient pratiquées par les forgerons mais qui se sont peu à peu spécialisés dans tel ou tel domaine.
Toutes ces activités artisanales en particulier celles traditionnelles reposent sur l’approvisionnement régulier en matières premières issues de la cueillette locale. Ainsi la dégradation constatée de l’environnement de la région du Guidimakha risque d’entraver à plus ou moins long termes la pérennisation de ces différentes activités.
4. LA DYNAMIQUE ECONOMIQUE LOCALE

L’enquête terrain a permis de  répertorier les infrastructures structurantes pour les activités économiques de la commune (cf. tableau de la dynamique économique). La majorité des villages de la commune dispose d’au moins une boutique ou une petite cantine de vente de produits divers. 
Les activités commerciales émergent localement mais elles sont très limitées et confrontées à d’innombrables difficultés parmi lesquelles d’importants problèmes structurels :
· L’enclavement de la région du fait du manque d’infrastructures de franchissement entrainant des frais de transport élevés surtout en période hivernale ;

· La faiblesse du pouvoir d’achat des populations ; 
· La problématique de l’écoulement des produits du fait du manque d’infrastructure de stockage et de conditionnement des productions, de lieux propices à leur commercialisation et du manque d’organisation et de structuration des producteurs.
De façon générale, il existe au sein de la commune des freins au bon développement des flux économiques issus de la production agricole, constituant la première source de revenu des habitants de la commune.

Le commerce issu de l’élevage est également très important. Cela contribue d’une part à la consommation locale et au revenu des familles. Les femmes peulhs et maures vendent les sous-produits tirés de l’élevage (lait, beurre) pendant l’hivernage. Le plus souvent, cela se passe sous forme d’échange de ces produits contre des céréales.
Les produits issus des activités maraîchères sont vendus localement le plus souvent par les coopératives féminines les produisant ou par des individus ayant leur propre moyen de production.
La dynamique économique locale, comme nous l’avons montré dans les paragraphes précédents, repose essentiellement sur de bonne conditions climatologiques et d’une gestion durable des potentialités naturelles offertes par le territoire. A cela, il faut ajouter une meilleure organisation structurelle et organisationnelle des producteurs, couplée à des politiques stratégique d’investissement des autorités administratives et locales pour le développement de l’économie locale.
Tableau de la dynamique Economique :
	Villages
	Boutiq
	Grossiste
	Marché
	Bouch.
	At. couture
	Four 
	Coiff.
	Resto
	Menui.
	Moulin
	Autre

	Ammagué El Moctar Boubacar
	7
	0
	0
	1
	0
	1
	3
	0
	0
	2
	maçon1

	Barou dogal
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Belel séno
	2
	0
	0
	1
	0
	2
	0
	0
	0
	1
	1 maçon +2 blanchisseur

	Berellé
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Boulhaye
	1
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Echerva
	2
	0
	0
	1
	0
	1
	0
	0
	0
	0
	1 banque
 de céréales

	Ehel diom
	1
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	petit
 commerce

	Legneib
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Issé baba
	2
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	M'beidiya
	7
	0
	0
	1
	0
	0
	1
	0
	0
	3
	2 forgerons

	N'hasse
	2
	1
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Salihine
	2
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Souvi
	6
	0
	0
	0
	0
	1
	0
	0
	0
	0
	0

	Teidouma
 el Makhed
	1
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Towmiyatt Laghlal
	5
	0
	0
	0
	0
	3
	0
	0
	0
	2
	0

	Towmiyatt Teytatté
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Waéret
 hel Livdhil
	1
	0
	0
	0
	0
	
	0
	0
	0
	1
	0

	Waéret
 Iboiline
	1
	0
	0
	0
	0
	7
	4
	0
	0
	0
	0

	TOTAL
	40
	1
	0
	4
	0
	13
	8
	0
	0
	9
	7


5. DES CONSEQUENCES PROCHE D’UN POINT DE NON RETOUR
5.1. UNE DEGRADATION DU POTENTIEL EN RESSOURCES NATURELLES
Autrefois, la commune de Soufi était dotée d’une luxuriante végétation, riche et diversifiée. Elle était un lieu propice à la mise en place d’activité agropastorale et d’exploitation des ressources naturelles. Actuellement, en particulier depuis les années de sécheresse de 1970, on peut constater une dégradation croissante de l’environnement due à une diminution de la pluviométrie, ainsi qu’à une surexploitation (mauvaise gestion) des ressources naturelles présent sur le territoire. On peut remarquer un appauvrissement des sols et une transformation des forêts en savane clairsemée. Une des raisons à ce constat alarmant est l’augmentation du cheptel local et transhumant sur le territoire, occasionnant un surpâturage, une augmentation des risques de feux de brousses et des changements de pratique préjudiciables aux couverts ligneux de la commune. De plus, du fait des caractéristiques des pluies tombant sur cette zone soudano sahélienne, violentes et abondantes sur de courte durée, les gros oueds subissent une érosion importante, un ravinement progressif des terres avoisinantes et un ensablement. Ce à quoi, il faut ajouter que ces eaux tombées sur le sols de la commune ne sont quasiment pas absorbées par le sol pour une recharge de qualité des nappes phréatiques, en raison de la nature du sol, argileux et rocailleux, composé de montagnes et de plateaux.
Du fait de la diminution des ressources végétales, la faune sauvage s’est raréfiée voire à disparue totalement de l’espace régional. Certaines espèces comme les éléphants, les lions, les panthères, les  antilopes, les gazelles ont du migrer vers d’autres cieux pour trouver de meilleure conditions de vies. Cette disparition a rendu l’activité de la chasse très marginale. Seul des animaux sans grand intérêt pour la population voire même ayant des conséquences préjudiciables pour leur activité peuplent encore le Guidimakha, tels que les singes, les loups, les hyènes ou les chats sauvages (les hyènes et les loups causent d’énormes dégâts aux  populations en s’attaquant aux petits ruminants et les singes sont à l’origine de destructions de champs de maïs ou encore d’arachides).
On peut également parler d’un manquement des pouvoirs publics à mettre en place des structures de protection de la faune sauvage en Mauritanie, dotées de moyens légaux et financier pour entreprendre des politiques de préservations de ces ressources, comme de réserve de chasse avec des gardes forestiers (Ce qui est la même chose pour les espèces végétales). Seul des initiatives de partenaires au développement, tel que la GTZ/Programme de Gestion des Ressources Naturelles ont commencé à réfléchir à la question en mettant en place des association de gestion des ressources naturelles.
Cette dégradation de l’environnement touchant au plus près le cœur des activités génératrices de revenus pour les populations commence peu à peu à être discutée au sein des groupes de réflexions communaux. Malheureusement, la population locale ne développe pas une vision pour une mise en place de nouvelles méthodes rationnelle et durable d’exploitation des ressources naturelles présentes sur leur terroir.

CHAPITRE 4 : LES RESSOURCES HUMAINES, FACTEUR PRIMORDIAL D’UNE DYNAMIQUE DE DEVELOPPEMENT LOCAL

1. LES DYNAMIQUES LOCALES ET LES RELATIONS VILLAGEOISES

La commune de Soufi à l’instar de la Wilaya du Guidimakha est marquée par un fort dynamisme de la société civile. En effet,  la commune compte 35 organisations qui inter agissent pour soulager les populations. Ces dynamiques ont vus le jour à partir des années 90 sous l’impulsion des différents intervenants agissant dans l’accompagnement des organisations paysannes. Les dynamiques féminines restent les plus visibles par les activités qu’elles mènent et par leur nombre. Au total, ces coopératives représentent prés de 2885 personnes, soit 20,7% de la population communale.
1.1. LES COOPERATIVES FEMININES : REEL VECTEUR D’EMANCIPATION POUR LES FEMMES
Les coopératives féminines représentent plus de 54% du nombre de ce type de structure dans la commune et plus de 60% du nombre d’adhérents, soit un total de près de 1731 femmes. Les femmes se sont fédérées au sein de ces organisations afin de pouvoir créer un lieu de retrouvaille, et de partage d’expérience pour le travail, et de permettre de mutualiser leur efforts individuels pour trouver un moyen d’améliorer le revenu familiale. 
Les activités pratiquées au sein de ces structures reposent essentiellement sur la pratique du maraîchage au sein d’un lieu généralement proche de leur lieu de résidence, doté d’un ou plusieurs puits. Elles y cultivent la majorité des légumes présents au Guidimakha : salade, tomate, carotte, gombo, oignon, pomme de terre, aubergine, concombre, etc. sur de petite parcelle appelée planche n’excédent pas une superficie de 1,5 m sur 5 m. Chaque femme se voit attribuer une parcelle et y cultive quelques variétés de légumes, une fois récolté un système d’échange se met en place selon les besoins de chacune. Certaines d’entre elle commercialise une partie de leur production ce qui permet de pouvoir en tirer un petit revenu, notamment pour payer les cotisations annuelles ou mensuelles à la coopérative. 

Ces coopératives féminines ont parfois des champs de cultures ou en période hivernale, elles y pratiquent la culture sous pluies, ce qui encore une fois permet d’améliorer le panier familiale une fois la récolte effectuée. La production tirée des cultures est exclusivement réservée à la consommation de ces adhérents. 
Certaines de ces coopératives ont également des activités annexes ou des femmes se sont spécialisées à certaines formes d’artisanat, notamment le travail du cuire (tannage) pour la confection de coussin, de sac, de gourde pour l’eau et le lait, etc., la confection de savons artisanaux, la couture ou de la teinture. Ces travaux leur permettent de pouvoir gagner des ressources financières qui viendront aider à une meilleure condition de vie pour les membres de la famille. 
Ces organisations fonctionnent sur un système de cotisations et de redevances, selon les ressources tirées de la production annuelle, qui servent le plus souvent à entretenir le périmètre maraicher (réparation du grillage ou clôture, entretien du puits, achat de matériel, etc.) mais parfois cette caisse peut également permettre d’entreprendre de la micro finance pour le développement de nouvelles activités pour toute personne membre ayant un projet recevant l’unanimité des adhérents. 
La plupart des coopératives féminines sont reconnues par le MDRE et sont généralement membres des unions communales : union des coopératives de Soufi « SAADA » et/ou régionales : Union des Coopératives de Femmes de Guidimakha « UCFG ».
Cet effort de structuration et d’émancipation du rôle de la femme dans la vie économique locale est freiné par le manque d’appui technique et financier que ces femmes peuvent mobiliser au près des différents partenaires au développement présent dans la commune. Il existe en relation avec ce premier facteur de freinage d’un développement optimal de leurs activités des problèmes liés au manque d’eau récurrent arrivé à certaine période de l’année (saison sèche)  mais également des problèmes structurelle du marché notamment vis-à-vis de l’écoulement des production et de leur stockage et conditionnement. Ces problèmes caractérisent les autres formes d’organisation villageoise.
A coté de ces organisation féminine sous forme de coopérative, les femmes membre ou pas de ces coopératives s’organisent en tontines pour s’entre aider à l’occasion d’événements cérémoniaux (mariages, baptêmes…) et surtout créer des lieux de retrouvaille et de discussion sur la vie de la communauté. Ces différentes formes d’organisation créent du lien social au niveau de la communauté villageoise, inter villageoise mais également communale et petit à petit régionale.
1.2. LES COOPERATIVES MASCULINES : POUR UNE ACTION PLUS VISIBLE ET EFFICACE
Les coopératives masculines sont au nombre de 2 seulement et ne représentent que 5% du total et elles sont moins importantes par rapport à celles des femmes. Elles détiennent le plus souvent les caisses villageoises utilisées à des fins sociales et sécuritaires. Elles ont comme activités :

· les travaux champêtres collectifs, 
· des actions d’assistance lors d’accident climatiques ou autres de part sa capacité à mobiliser rapidement ces membres, 
· l’exploitation de la gomme arabique, 
· le commerce de bétail, 
· le reboisement et 
· de gestion des infrastructures structurante pour la vie de la communauté, telle que par exemple l’entretien des mosquées.
Les associations masculines sont bien souvent des coopératives ou associations de jeunes. Il existe également des regroupements d’hommes le plus souvent par catégories socioprofessionnelles tel que les coopératives professionnelles de boucher, de commerçant de bétail ou de boulangers. Elles permettent à ces adhérents de s’entraider en termes de partage d’informations et de moyens techniques ou financier.
1.3. LES COOPERATIVES MIXTES : LIEU DE SOLIDARITE VILLAGEOIS
Elles rassemblent et réunissent les membres des coopératives ou associations d’hommes, de femmes et de jeunes, au niveau d’un village. Ces associations de développement communautaire ont été introduites à l’initiative du PDRC. Elles sont toutes reconnues par le MDRE. Elles sont au nombre de 10 au sein de la commune de Soufi, soit 28% du nombre total.
Leur objectif est de faire participer les populations en les responsabilisant à la gestion d’activités communautaires, comme par exemple la gestion d’une boutique, d’un moulin ou d’une banque de céréale. 
Elles sont pour les populations appuyées par leurs partenaires au développement un lieu de solidarité villageois et de formation à la pratique d’une bonne gestion pour la pérennité et le bon fonctionnement de ces infrastructures structurantes pour le tissu économique local. 

1.4. LES ASSOCIATIONS DE JEUNES
Ce type d’association comme son nom l’indique regroupe des jeunes issus d’un même territoire villageois ou inter villageois. Ces associations sont au nombre de 05 sur le territoire communal de Soufi. Elles mettent en œuvre :

· des actions d’ordres sociales du type travaux d’assainissement des rues du village,

· des actions culturelles et sportives,

· des prestations de services notamment dans le cadre de travaux champêtres 
La majorité de ces associations ne jouissent d’aucune aide financière ou technique. Ce sont les jeunes eux-mêmes par leurs propres efforts qui parviennent à créer un cadre organisé sur lequel ils s’appuient pour développer ce type d’activités. Rare d’entre eux bénéficient d’une formation professionnelle ou ont fait des études continues validées par un diplôme, et de ce fait, une grande proportion de ces membres sont inactifs et non pas les connaissances ou l’information pour monter un projet sur lequel ils peuvent commencer leur vie professionnelle. Cependant de nombreux jeunes ont perdu la conviction de s’investir dans leurs villages respectifs, attirés par la vie citadine augmentant les « wagons » de l’exode rural mais également par les mirages de la migration internationale dont le 1/3 d’entre eux n’aboutit à rien d’autre qu’à une dépense d’énergie et d’argent. De plus on peut ajouter qu’ils ne reçoivent pas une grande reconnaissance de la chefferie traditionnelle.

Tableau du mouvement associatif :
	VILLAGE
	Nom
	Créée
	Adh
	Gen
	Activités
	Ress. Fi.
	Part.
	Memb Union
	MDRE
	Problèmes
 Association

	Ammagué El Moctar Boubacar
	Saada
	1989
	57
	F
	Maraîchage
	0
	Néant
	Oui
	Oui
	Manque d'eau,
 de matériel

	Barou dogal
	Adala
	2008
	31
	F
	Artisanat
	0
	Néant
	Oui
	Non
	Manque de 
fonds et  matériel

	Belel séno
	Bouzatte
	2004
	13
	Mixt
	Commerce  viande
	0
	Néant
	Non
	Non
	Manque de locaux et de
matériel

	Belel séno
	Association  
Chebab
	2008
	13
	M
	Sport
	0
	Néant
	Non
	Non
	Manque 
de matériel

	Berellé
	Elwihdé
	2002
	53
	Mixt
	Maraîchage
	0
	Néant
	Oui
	Oui
	Divagation et réfection
 du puits

	Boulhaye
	ADC
	2007
	167
	Mixt
	Commerce,
cueillette,
agricultures
	974000
	PDRC
	Non
	Oui
	Cherté des prix 
de transport et divagation des cultures

	Echorva
	Banque de céréale
	2008
	5
	Mixt
	Vente de céréale
	900000
	CSA
	Non
	Non
	Ecoulement de produit

	Ehel diom
	Nezaha
	1991
	45
	F
	Maraîchage, cult. sous pluie
	500000
	Néant
	Non
	Non
	Manque d’appui

	Issé baba
	Association de jeunes
	2007
	150
	Mixt
	Sportive et culturelle
	80000
	Néant
	Non
	Non
	Manque d’appui financier et technique

	Legneib
	Teawiniya
	2007
	46
	F
	Maraîchage
	0
	CSA
	Oui
	Oui
	Manque d’appui financier et technique

	N'hasse
	Association
 des jeunes
	2005
	55
	M
	Sensibilisation,
 cultures sous pluies,
 sport, élevage
	
	Néant
	Oui
	Non
	Manque de
 financement
 et de formation

	Salihine
	Islah
(groupmt familial)
	2000
	45
	F
	Cult. sous pluies
 reboisement
	0
	Néant
	Non
	Non
	Manque d’eau,
 de matériel,
 de formations

	Souvi
	Teawoun
 tel kheir
	1992
	55
	F
	Cult. sous pluies,
 maraîchage
	6000
	Néant
	Oui
	Oui
	Manque
 d'eau,
 formations

	Souvi
	Néjahe
	2005
	40
	Mixt
	Cult.
 sous pluies,
 artisanat
	Néant
	Néant
	Oui
	Oui
	Manque d'eau,
 de clôtures
, financement,
 matériel

	Souvi
	Association
 des jeunes
	2007
	40
	M
	Cult. sous
 pluies, 
 élevage,
commerce de bétail
	13 000
	Néant
	Oui
	Non
	Manque de
 matériel,
 financement

	Souvi
	Ziyadé
	2002
	43
	F
	Microcrédit
 commerce
 cultures
 sous pluie
	65 000
	Néant
	Oui Soufi
	Oui
	Manque d'eau
 et de clôture, 
de formation,
 destruction
 de cultures

	Teidouma
 el makhed
	El qhaithé
	2003
	20
	F
	Microcrédit maraîchage, 
cultures sous pluie
	140 000 
	Néant
	Non
	En cours
	Manque d'eau
 et de clôture,
 de formations

	Towmiyatt laghlal
	EL Emene
	1996
	66
	F
	Cult.  sous pluie,
 commerce
 artisanat
	6000
	Néant
	oui

	Oui
	Manque d'eau
 pour le maraîchage

	Towmiyatt teytatté
	Jedide
	2003
	66
	Mixt
	Cult.  sous pluies,
 commerce
 artisanat
	18 000
	Néant
	Oui
	
	Manque d'eau
 pour le maraîchage

	Waéret
 hel livdhil
	Nasre khouleve
, mzérigué
	2007
	44
	M
	Sport
	3000
	Néant
	oui

	Non
	Manque 
de financement

	Waéret
 iboiline
	NEMA
	janv-08
	78
	F
	Maraîchage
petit commerce
	45 000
	Néant
	Non
	Non
	Manque de clôture, puits,
 matériels.

	Nhassé
	EL VADEL
	2004
	42
	F
	Commerce
	22 000
	Délégation
	Non
	806
	Manque chronique d’eau,

	Legneib
	NISSAA
 Legneib
	1998
	48
	F
	Commerce
	60 000
	Néant
	Oui
	Non
	Manque d'eau,
 divagation

	Boulhaye
	EL VOWTH
	2002
	40
	F
	Maraîchage
petit commerce
	200 000
	Néant
	néant
	Non
	Manque de puits
 et divagation animale, pas de partenaire

	Salihine
	Takhadoum
	2002
	63
	Mixt
	Maraîchag, 
petit commerce, artisanat
	30 000
	Néant
	Oui
	Oui
	Manque de puits
 et divagation animale, pas matériel insecticide

	Souvi
	El mouna
	2001
	150
	F
	Commerce, élevage, agriculture et l'artisanat
	Cotisation, appuis
	VAINCRE GRDR et DOULOS
	Oui
	Oui
	Manque des moyens financiers, manque des formations, insuffisance des partenaires

	Souvi
	El Wihdé
	2001
	76
	F
	Commerce, élevage, agriculture et l'artisanat
	Cotisation, appuis
	Ministère de la femme et de l'enfance
	Oui
	Oui
	Manque des moyens financiers, manque des formations, insuffisance des partenaires

	Souvi
	Taghadoum
	2000
	122
	Mixt
	Commerce, élevage, agriculture et l'artisanat
	Cotisation, appuis
	VAINCRE et Délégation
	Oui
	Oui
	Manque des moyens financiers, manque des formations, insuffisance des partenaires

	Souvi
	El Veteh
	2006
	60
	Mixt
	Commerce, élevage, agriculture et l'artisanat
	Cotisation, appuis
	Néant
	Non
	Oui
	Manque des moyens financiers, manque des formations, insuffisance des partenaires

	Barou dogal
	ADC
	2005
	356
	Mixt
	Commerce
	Cotisation et appui
	PDRC
	Néant
	Oui
	Manque de moyen financier

	Belel séno
	Yakaré
	2001
	80
	Mixt
	Commerce, élevage, agriculture
	Cotisation, appuis
	Ministère de la femme et de l'enfance et DOULOS
	Oui
	Oui
	Manque des moyens financiers, manque des formations, insuffisance des partenaires (manque de moyen financier)

	Issé baba
	NASR
	2001
	104
	Mixt
	Commerce, élevage, agriculture et l'artisanat
	Cotisation, appuis
	DOULOS
	Oui
	Oui
	Manque des moyens financiers, manque des formations, insuffisance des partenaires

	Belel séno
	ADC
	2OO5
	530
	Mixt
	Commerce
	cotisation et appui
	PDRC
	Non
	Oui
	Manque de moyen financier

	TOTAL
	
	
	2885
	
	
	
	
	
	
	


� Diagnostic participatif juin 2008


� ONS recensement 2000


� Très peu de femme accepte de se faire consultée en matière de santé obstétricale par un homme, situation très fréquente au sein de la communauté maure 


� Le semi dur : construction en ciment dont le toit est en zinc 


� Dur : construction en ciment dont le toit est en béton 


� Matériaux précaires : construite en banco ou en paille 


� Multigrade : deux niveaux différents dans une classe et encadré par un enseignant 


� Le système éducatif mauritanien est basé sur l’enseignement des élèves en deux langues : arabe et français


� Sol dont la teneur en sable est supérieure à 25% 


� UCFG : union des coopératives féminines du Guidimakha 
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